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INSTRUCTION PASTORALE 

du 8 ttvrier 1885 

SUR LA FRANC-MACONNERIE 


Xos Tafcs Chers Fni:nr.s, 

En publiant, il y a onze ans. 1'EncycIique Etsi 
imilla de Pie IX en date du 21 novembre 1873, 
nous vous disions : 

« Le Souverain Pontife signale avec infini- 
mcnt de raison Ies logos maconniques et les 
soeitftfo secretes comme le foyer principal de la 
conspiration contre le cbristianisme ; et, en nous 
rccommamlar.t de vous rcndre attentifs A Ieurs 
menees sou terra incs, il nous rappelle l’une dcs 
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obligations do notre charge. Xous n'y faillirons 
pas ; et c'est pourquoi nous voudrions vous pre- 
inunir eontre les dangers que presentent de 
pareiltes associations. On rencontre encore quel- 
quefois des esprits nai'fs qui se laissent duper 
par les mots, au point de s'imaginer que la 
franc-maconnerie n'a pas d'autre but que la 
bienfaisance. Ge qui se passe sur divers points 
du pays devrait pourtant ouvrir les yeux h 
ceux-Ia memes qui s'obstincnt davantage a les 
fenner devan t levidence : chaque fois qu’il se 
trouve un homme assez oublieux de sa dignite 
pour assimiler sa d^pouille mortelle a celled'une 
brute, ne voit-ou pas aussitot, les adeptes des 
logos mac-onniques sortir de leurs antres tene- 
breux pour fa ire a cet in fortune le cortege de 
I'atheisme et du materialismc? Disons-le haute- 
ment : on ne pout, sous quelque pretexte que ce 
soit, s'aflilier a la franc-mai;onnerie sans renier 
son bapt&me. » 

En consequence, dans 1'article 2 de notre 
Mandement du 8 decembre 1873, « nous vous 
rappelions el remettions en incmoire les consti- 
tutions des papes Clement XII, Benoit XIV, 
Pie VII, Leon XII et Pie IX condamnant et prolii- 
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bant, sous peine d'e.xcommunication a cncourir 
par )e fait meme, la societe elite des francs- 
macons et les autres societes secretes. » 

II nenous semblepasque, depuis cette epoque, 
la frane-maconnerie ait gagne du terrain dans 
notre religieux diocese, si cen'est peut-etre dans 
une ville d'arrondissement qu’il est superllu de 
nommer, et oil cette association devenue mai- 
tresse du pouvoir municipal s’est empressee de 
signaler son intolerance en interdisant les pro- 
cessions. Parlout ailleurs la qualite de l'ranc- 
ma^on appelle ninins d’estiine que de curiosite 
sur les rarcs individus qui croient pouvoir se 
recoininander de la sorte a l’attention de leurs 
concitoyens. Nos populations chretiennes de 
I’Anjou ont Irop de bon sens et d’esprit pour 
se laisser prendre a des pratiques tenement 
etranges qu'clles ne semblent pouvoir subsister 
qu'a la condition de 11c pas affronter les regards 
du public. 

Est-cc a dire que, pour avoir eclioue jusqu'ici 
contre la foi et les hautes qualites naturelles de 
nos cliers diocesains, la franc-maeonnerie nc 
constiluc pas une association malfaisante et 
pleine de dangers ? Non certes. et pour vous en 
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oonvainere, Nos Tres Chers Fr6res, il vous 
suffira d ecouter la lecture tie la grave lettre 
entry clique que nous avons regue a ce sujet de 
Noire Saint Pere le Pape L6on XIII. Avec la 
clairvoyance que ses augustes predecesseurs 
n’avaient cease de montrer en pareilie matierc, 
le vicaire de Jesus-Christ ne craint pas d'attri- 
buer k 1’influence nefaste de cette secte perni- 
cieuse une grande partie des maux qui affligent 
nos soci&es modernes. A notre tour, et pour 
repondre aux intentions du Souverain Pontife, 
nous voudrions vous montrer que la franc- 
magonnerie est la negation du christianisme et 
dc tout l'ordre social etabli sur les principes de 
l'Cvangile, soit qu'on Fenvisage dans ses ori- 
gines, soit qu'on examine l'ensemble de ses 
id£es, soit cnfin que Ton constate les resultats de 
son oeuvre. 


I 


La franc-maQonncrie est la forme modernc dc 
I'anti-cbristianisme tel qu'il s' est montre des Tori- 
gine de l’Eglise et developpc dans le coursdes 
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sidles. Qu'elle puisse so rattacher a certains 
dgards par deld fere chretienne au naturaiisme 
palen, aux rites et aux symboles cn usage dans 
les mystdres de l'Orient, de la Grece et de 1’an- 
cienne Rome, e'est une filiation a laquelle nous 
ne voulons pas contredire, laissant aux erudits 
le soin d’apprecier la valeur de ces rapproche- 
ments. Par les formes mystdrieuses oh elle sc 
complalt, par les secrets qu'elle impose & ses 
adeptes, paries ceremonies qui accoinpagnent ses 
initiations, la franc-magonnerie rappelle en effet 
ces associations secretes au sein desquelles le 
culte paien de la nature cherchait un voile pour 
ses theories et plus encore pour ses pratiques. 
Personne n’ignore, d'autre part, que pour se 
domier un air de haute antiquite, en revetantses 
doctrines d’une teinte biblique, la franc-magon- 
nerie s'est tisse toute une trame de legendes et 
de fables qui tendraient a reculer ses origines 
jusqu'a la construction du temple de Salomon, a 
travers une descendance dont l liistoire aurait 
completement perdu la trace. Vains efforts pour 
dissimuler le caractere anti-chretien de la sectc! 
G’est h d’autres sources qu’il faut remonter, 
quaud on veut recherchcr comment il a pu se 
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former (fans le monde chretien et se developper 
d'ige ea ige une societe occulte n’ayant d'autre 
but que ia destruction de l’Eglise catholique et 
par suite ia doctrine du christianisine tout 
entier. 

Cette societe occulte, tenebreuse, qui opere 
dans le secret et dans le mystere contre 1’Eglise 
caibolique, sa doctrine et ses institutions, pour 
restaurer le naturalisme paien sous de nouvelles 
formes, nous la trouvons, Nos Tres Chers 
Freres, dis le commencement de lere chre- 
lienne : elle s’appelle la secte des gnostiques. 
Et ce n'est pas nous seulement qui signalons 
« la parfaite analogie qui existc entre les 
croyanccs, les rites et les usages du gnoslicisme 
et ceux de la franc-maconnerie (1). » Nous nc 
faisons que reproduirc les aveux des ecrivuins 
les plus accredites de la secte que Notre Saint 
Pere le Pape Leon XIII vient tie condamner a la 


(I) Riidaivs, titutles historiijuet et phi/oxophi'/ues tur lex 
train yradcs de la Maconnerie symbol i que* — • Voir, sur les 
originos de la franc-mac oimcrie , Tcxcellent ouvrage du 
I’. Des champs : ten Socielcs secretes el la Societe , tome 1, 
p. 282 etsuiv., et l’abrtge de cette grarnlc ceuvre histjriquc 
par MM. Louis d’Estampcs ct Claudio Jan net ; La Franc * 
Maconnerie et la Revolution. 
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suite de ses augustes predeeesseurs (1). Oui, des 
1'origine de 1’Eglise, nous voyons se former dans 
l’ombre, en opposition avec ses dogmes , des 
groupes anti -Chretiens professant la plupart des 
idees oil se resume la franc-magonnerie moderne: 
confusion de Dieu et du monde sous le nom de 
nature universelle, negation de la divinite de 
Jesus-Christ rabaisse au rang des legislateurs et 
des philosophes de l’antiquitg, monopole dela 
science attribue a un petit nombre d’inities en 
regard de la foi des chreliens traitee d’ignorancc 
et de superstition , d’un cdte les hommes qui 
aspirent a lo lumiere, et de l’autre ceux qui 
resteut plonges dans les tenebres, tout ce langage 
et toutes ccs pretentions, avec des rites el des 
symboles d'egale valeur, nous les retrouvons dans 
les conventieules de la Gnose conime dans les 
loges magonniques, de telle sorte quo Ton pour- 
rait dire, sans abuser du rapprochement, que les 
gnostiques out etc les francs-magons des trois 
premiers siecles de 1’Eglise. 


(1) C/est par IVtude des ancients gnostiques et des mani- 
cli^ens, disail Woishaupt, le chef de rilluminisme aUeamnd, 
qu on pourra faire de grande* dccouvertes sur la veritable 
iiiaronncrio. [Ibid., p. 2Si). » 


T. ix. 


12 
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Et ne vous dlonnez pas. Nos Tres Chers Fr6r.es, 
de ce que les anciens gnostiques, comme les 
francs-mafons modernes, recherchaient pour 
leurs reunions le secret et le mysttre. C’est le 
propre de 1’erreur, quand elle n’est pas domi~ 
nante, de dissimuler ses desseins et de travailler 
dans l'ombre, pour arriver plus stirement k ses 
flns. D’ailleurs, l'attrait de la curiositd, d'autant 
plus vif qu’on reussit a I’cxciter davantage par 
l'habilcte de la mise en scene, est un mobile qui 
ne manque jamais d'avoir une certaine force. 
Quo d’esprits simples et crddules se laissent 
gagner par l'annonce mvsterieuse de pretendus 
secrets dont la clcfdevra leuretre livreeplustard, 
ct qui , si 1‘on en perfait le fond , n'exciterait 
que 1c rire ou l'indifltfrence! Promettre h un petit 
nombro d'inilids que, moyennant certains enga- 
gements ou certaines affiliations, ils s'dteveront 
au-dessus du vulgaire en s'aflranchissant de ses 
croyances, c’esl 1’appat dont les sectaires se sont 
servis de tout temps afin d'attirer dans leurs 
filets des ames trop naives pour soupconner le 
pi6ge tendu 6 leur inexperience. Ainsi faisaient, 
au temoignage de saint Augustin , les Mani- 
rheens du in 8 siecle, avcc leurs mots de passe. 
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leurs signes de reconnaissance, leurs divisions 
en trois grades, leurs symboles et leurs ser- 
ments (1). Ainsi feront plus tard toutes ces 
sectes du moyen age plus ou moins resumes 
dans Hieresie albigeoise, enveloppant d'obscu- 
rite, chaque fois qu’elles ne se sentiront pas 
assez fortes pour les faire eclater au grand jour, 
des doctrines qui n'auront d’autre but que la 
destruction complete de l’ordre social chretien. 

< En comparand disait le savant historien du 
pape Innocent III et de son siecle, l’organisa- 
tion intdrieure d’une certaine societe, les francs- 
ma?ons, et Bes tentatives contre l’Eglise depuis 
une soixantaine d'annees, avec les principes 
connus de la doctrine dcs Cathares, on est oblige 
de reconnaitre quelques rapprochements, non 
seulement pour les principes gen^raux, mais 
pour les plus minces details. Les deux soci6t£s 
ont pour principe 1' independence de l'homme 
vis-i-vis de toute autorite superieure. Toutes 
deux vouent la memo baine aux institutions 
sociales et particulierement a l'Eglise et a ses 
ministres; toutes deux communiquent seulc- 


(I) Saint Augustin, #/<• Matiu foieis. 
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raent le secret k celui dont on s'est assure par 
nne tongue epreuve, et imposenl l’obligation de 
le garder, m£me enversles plus proches parents. 
Chez toutes deux les vrais chefs sonl inconnus a 
la foule; la division est faite par provinces, 
placees sous des maitres particuliers ; memes 
signes de reconnaissance dans la manicre de 
parler et de s’entendre, de sorte que nous pou- 
vons dire avec quelque raison, que tout le bou- 
leversement qui mine depuis plus d'un denii- 
sigcle les fondements de la societe europeenne, 
n’esl autre chose que l’ceuvre des albigeois, 
transmise par eux a leurs successeurs, les francs- 
masons (1). » 

Pourquoi faut-il, Xos Tres Chers Freres, que 
parmi les precurseurs de la franc-ma^onnerie 
moderne, nous soyons oblige de signaler les 
chevaliers d^gener^s du Temple qui, par les 
desordres de leur dernier age, ne rappel lent que 
trop les erreurs des gnostiques , des manicheens 
et des albigeois? Mais comment ne pasconclure, 
devant levidence des fails , avec 1’illustre Fre- 


(t) Hurtjr, Histnire du pope Innocent III cl de eon siccle, 
Paris 1810, p. 281-S86. 
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deric de Schlegol , quo Ford re des Templiers, 
completement decliu de son institution primi- 
tive, a ete le pout sur lequel loutes ces erreurs 
ont passe d’Orient en Occident (1) ? L’appareil de 
ceremonies dont s’entourc la franc-maQonnerie, 
les grades et les degres par oil elle fait passer 
sos adeptes, le symbolisme de ses pretendues 
initiations, tout cela n’est-il pas emprunte a cet 
ordre devenu, a partir du xiv* siecle, une societe 
secrete qui a jete ses ramt-aux d travers 1’Eu- 
rope (2) ? Et quant au fond des doctrines , le 
renicment du Christ, et par suite la destruction 
de l'ordre social chretien, n‘est-ce pas 1’idee 
mere qui domine de part et d’autre ? Les grands 
coupables du xiv* siecle n'ont-ils pas transmis a 
leurs successeurs la haine de la Papaute et de 
toute autorit6 legitime ? Quel moyen tie mecon- 
naltre ces afflnites, si etranges qu’elles paraissent, 
quand on voit , au xviii* siecle , l’ordre du 
Temple se reconstitute en France a l'etat de 
societe secrete, pour devenir un nouveau foyer 
d'impiete? Oui, si loin que Ton remonte dans les 


'1) Schlepel, Philoxophie de Vhistoire , XVHI e le*;on. 

(2) Proces des Temptiei's , publie par M. Michelet, vol. in-1% 
p.3-1. 
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temps passes, la franc-mpfonnerie se rattiiche k 
ioua ceux qui, d’ikge en kge, se sont r£fugi<5s 
dans les doctrines et dans les pratiques secretes 
pour mieux couvrir leur dessein de d^truire 
l’Eglise et , avec elle, le christianisme tout 
entier. 

(Test done un fait historique, NosTrfcs Chers 
Fr£res. que depuis l'etablissement de I’figlisc 
jusqu'a nos jours, l'esprit d’orgueil et de r<5voltc 
n’a cessd de produire des groupes anti-chr&iens 
prlparant dans l'ombre et k la faveur du mystere 
leurs projets d'attaque contre le catholicisme. Et 
maintenant qu’& la suite des troubles excites par 
le grand schisme d'Occident, et surtout apres 
l’apparition des sectes protestantes, ces soci£tds 
seerfetes aient gagne en force et en diffusion, 
qui pourrait s*en Conner? Le protestantisme 
n’dtait-il pas lui-m£me une r^volte, et la plus 
audacieuse do toutes, contre l’Eglise catholique ? 
En substituant lc libre examen sans frein ni 
limites au principe d’autorite en mature de foi, 
ne livrait-il pas la relation divine k tous les 
assautsde l'increduliW? Xe portait-il pas dans 
ses flancs l'heresie socinienne, d'ou est sorli le 
ddisirn- iui-m&me, et dont 1'arHcle fondamental 
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consiste & nier Ie dogme de la divinile de Jesus- 
Christ, sanS lequel tout l'ordre surnaturel 
croule par la base? El, d'autrepart, n*allait-il 
pas donner naissance & toules ces sectes d’illu- 
min£s qui , depuis Sclmedenborg jusqu'& 
Weishaupt, devaient travaillcr si activement, 
sous le couvcrt de leurs formules allegoriques, a 
la destruction de toute religion positive ? D'un 
Christian isme defigure, inutile, tronque, tel que 
l'avaient imagine les sectes protcstantes, a leli- 
mination pure et simple de tout element Chre- 
tien, il n'y avait qu'un pas a fa ire ; et ce pas fut 
rapidement franchi. Sous faction subversive du 
protestantisme. les societes secretes ne tarderent 
pas a se depouiller de la teinte plus ou moins 
religieuse qu'elles avaient conservee jusqu’alors, 
soit par prudence politique, soit par un reste 
d'habitudes chretiennes, pour prendre un carac- 
t6re absoiument hostile a TEglise etalaPapaute. 

Aussi est-ee dans les pays protestants, en. 
Su£de, en Ecosse, en Angleterre et en Prusse que 
la franc-mayonnerie modernc a jete ses pre- 
mieres racines et pris ses developpeinents les 
plus rapides. Corrompant I’idee de fassociation 
profession nelle, pour la detourner de son but, 
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les deisles anglais, Toland i leur t6te, s’en firent 
unc arme contra ie christiauisme et ses institu- 
tions. IIs emprunterent les formes extgrieures et 
traditionneiles des corporations ouvrieres, depuis 
si longtemps en usage dans leur pays, afm de 
mieux dissimuler leur projet d'anlantir la reli- 
gion revelee. Plusd'ordre naturel, plus d'inter- 
vention de Dieu dans les choses humaines; 
l'Evangile depouille de ses dogmes et de ses 
miracles ; la raison seul juge et unique mesure 
de la verite ; les devoirs de l’homme reduits a 
quelques maximes plus ou moins ragues de 
morale naturelle, comme la tolerance et la socia- 
bilite, toutes ces doctrines impies propagees par 
les Bolingbroke, les Goolins, les Tindal, les 
Wolston. les David Hume prcvalurent dans les 
loges ma$onniques d'Angleterre, d’ou elles pene- 
trferent en France a la suite de Voltaire et de ses 
adeptes, pour remplir le xvm* siecle de revoltes 
et d’apostasies. 

Car si quelque chose. Nos Tres Chers Freres, 
etait de nature a nous consoler des progres de la 
franc-maconnerie dans notre pays, c'est de pou- 
voir dire, l'histoire & la main, qu’elle est une 
importation etrangere et qu’elle a une origine 
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- lout a la fois anglaise et prussienne. Les pre- 
mieres loges etablies en France ont eu pour fon- 
dateurs des Anglais , et c’est Je roi de Prusse 
Frederic II qui travailla Ie plus activement & 
organiser la franc-ma?onnerie, rlont i! reussit it 
faire un instrument de r&gne pour lui-m£me et 
une machine de guerre contre l’Eglise catho- 
lique (1). Est-ce a dire que la secte ait rencontre 
dans la societe fran^aise du xvm* siecle une 
resistance bien vive? Helas ! le terrain n'y etait 
que trop bien prepare par le travail de corruption 
et d'impiete poursuivi sans relAche des les pre- 
miers temps de la Regence. Favorisee par la 
faiblesse sinon par la connivence des pouvoirs 
publics, la franc- magonnerie ne tarda pas a 
envahir la capitale et les provinces. GrAce A 
rentrainement de la mode si puissante A une 
epoque oh les Mesmer, les Cagliostro, les Saint- 
Martin mystifiaient des esprits devenus d’autant 
plus crAdules qu'ils etaient moins religieux, les 
classes les plus interessees A se defendre contre 
une association subversive de tout l ordre etabli 
ne furent pas les derni&res a s'y affllier. 


(1) Let S ode let secretes et la Soci4te\ par le P. Descharups, 
t. II, pp. 3 et s. 




18R STB LA FRAXC-MAfONNERIE. 

detail (Tai Fleurs le moment oil, sous le vain 
etafege dune fausse Erudition, la secte des 
encyclop^distes, dirigee par Voltaire , Diderot et 
d'Alembert, employait contre l’Eglise catho- 
lique toutes les arines du mensonge et de la 
calomnie (I). Francs -masons et sophistes allaient 
se rencontrer sur un mfime terrain et se donner 
la main dans une commune entreprise. Le but 
desuns el des autres n'etait-il pas identique? Et 
quel puissant auxiliaire pour les ennemis decla- 
res du christianisme et de toute autorile legitime, 
que le travail souterrain des loges! « L’ombre, 
le myst£re, 1 'crivait un homme initio & toutes 
ces choses, un serment terrible it prononcer, un 
secret d apprendre pour prix de mainte cpreuve 
sinistre courageusement subie, un secret it 
garder sous peine d’etre vou6 & l’execration ou & 
la mort, des signes particuliers auxquels les 
fibres se reconnaissent aux deux bouts de la 


(1) ■ Toute la correspondance de Voltaire et de d’Alembert, 
<*crivait Sainte-Beuve , est laidc, elle sent la secte et le 
complot, la confrdric ct la socigte secrete. Do quelque point 
de vue qu*on renvisape, elle ne fait point lionneur & des 
hommes qui 4rigent le mensonge en principe et qui partent 
du mdpris de leurs semblables com me de la premiere condi- 
tion pour les gclairer. » (Journal des Debats % 8 noverabre 1852.) 
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terra, des ceremonies qui se rapportaient & une 
histoire de meurtre ct semblaient couvrir des 
idees de vengeance : quoi de plus propre ft for- 
mer des conspirateurs ? (1) » 

Ainsi se pr^parait, NosTre3 Chers Frftres, par 
Teffort combine des societes secretes et des ecoles 
oil la sophistique usurpait le nom dc philosophie, 
le grand boulevcrscment social de la fin du siecle 
dernier ; et s’il peut y avoir de l'exageration ft 
dire que la Revolution frangaise a ete l’oeuvre 
exclusive de la franc-maronnerie, il ne faut pas 
oublier, dans l’examen de cette vaste conjuration 
contre l’ordre religieux, politique et social, 
qu'en 1789 les societes secretes avaient pris un 
developpement immense, et que, depuis Mira- 
beau et Talleyrand jusqu’ft Robespierre et Dan- 
ton, les acteurs principaux dece drame sanglant 
avaient tous ete affilies aux loges magon- 
niques (2). 

Un siftcle nous separe de ces graves pvene- 
ments, et depuis lors, tout en variant ses pro- 


(1) Histoire de la II evolution franraise par Louis Blanc, 
t. II, pp. 14 & 81. 

{% Voir lours noms dans Touvrape si remarquable du 
I*. Do^champs, les SoriMes secretes, ole. Tome II, pp. 138 et s. 
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cedes sufraat les circonstances, la franc-magon- 
nerie a’a cease dc poursuivre sod but, la 
destruction du christianismc et de tout l'ordre 
social etabli sur les principes de I’Erangile. 
Est-ce la calomnier, de pretendre qu'elle a eu la 
main dans toutes les revolutions qui ont agite 
notre Ipoque? Elle-meme s'en fait honneur par 
1'organe de ses interpretes les plus autorises (I). 
Est-ce lui attribuer trop d’ importance, quo de 
raltacher a son action la Charbonncrie, la 
Haute-Vente, la jeune Europe, I'lntcrnationale, 
et toutes ces societes secretes dont les conspira- 
tions ont rempli jusqu'a present 1’histoire du 
xix" siecle? Elle a ete sanscontredit la pepiniere 
de ces associations diverses qui toutes sont nees 
et ontgrandi a l'oinbre des loges; e'estpar elle 
qu'ont passe, comme par une sorte destitution 
prepara toire , les sectaires assez logiques pour 
porter ses theories jusqu’a leurs dernieres conse- 


(1) Recevant le 10 mars 1848. le supreme conseil du rit 
ccossais, Lamartine lui ripondait : « Je suis couvaincu que 
e’est du fond de vos lopes que sont binaries d’abord dans 
l'ombre,puis dans le de mi-jour et end n en pleine lumttre, 
les sentiments qui ont fini par faire la sublime explosion 
dont nous avons £t6 temoins en ct dont le peuple de 
Paris vient de donner au monde la seconds, et, j 'espere, la 
derniere representation, il y a peu de jours. 
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quences. Et, a l’heure actuclle, que voyons-nous, 
Nos Tr£sChers Freres? De la France au Bresil. 
de l'Angleterre aux Etats-Unis, du Portugal aux 
Indes, nous vuyons la franc-magonnerie, contre- 
fagon plus qu'ctrange de l’unite catholique, 
etendre son activite au monde entier. Elle 
cornpte ses logcs par milliers, et par millions le 
nombre de ceux qui, a un degre quelconquc, 
sont affilies a 1'Ordre. La ou elle ne regne pas en 
maitresse, elle nc cesse de battre en breche les 
pouvoirs qui font obstacle it sa domination. Ce 
quelle ne fait pas directement, elle l'opere a 
l'aide d’autres socitites issues d’elle ou penetrees 
de son influence. Nous assistons ainsi , des deux 
bouts de la ter re, a un vaste mouvement d'oppo- 
sition au christianisme, et dont les logcs sont le 
principal foyer. Or, pour mesurer le peril que la 
franc-magonnerie fait courir ii 1’ordre religieux 
et social, it suffit, apres 1’avoir envisagee dans 
ses origines, d’examiner Tensemble des idees 
qu'elle s’efldrce de faire prevaloir dans le monde. 
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II 


C’est avec une grande profondeur de vues que 
Noire Saint Here le Pape L&ra XIII reduit au 
naturalisme tout le systgme doctrinal de la 
franc-maconnerie. Combattre la religion r£v£16e, 
ses dogmes, ses institutions el, par suite, tout 
l’ordre social fondd sur l’fevangile, tel esl, en 
eflet, l'objet du travail incessant des loges. Que, 
dans cette lutte acham£e , la secte ma?onnique 
accommode son langage aux temps et aux cir- 
constances; que, dans certains pays, tels que 
1'Angleterre et les Etats-Unia, elle trouve son 
profit a user de reserves et de managements pour 
se faire mieux accepter ; et qu'enfin elle n'h&ite 
pas, comme au Brasil et au Chili, Ik voiler ses 
agissements sous des apparences plus ou moins 
religieuses, nousne songeons pas a le contester. 
Nous ajoulerons meme volon tiers quelle n'a 
cessc de rendre au christianisme un hommage 
involontaire, cn 1'altaquant tantot sous la quali- 
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ficalion de « fanatisme » et de « superstition, » 
tantdt sous celle de « clericalisme, » sans oser le 
plus souvent le designer par son veritable nom. 
Mais, & la prendre dans son ensemble, avec son 
but essentiel et le caractere qui lui est propre, il 
est parfaitement exact de dire apr£s le Souverain 
Pontife « qu'il s'agit pour les t'rancs-magons de 
dgtruire de fond en comble toute la discipline 
religieuse et sociale qui est nee des institutions 
chrdlienncs, et de lui en substituer une nou* 
velle, fagonnee i leurs iddes ct dont les prin- 
cipes fondamentaux et les lois sont empruntes 
au naturalisme. > 

En creant l’homme, Nos Tr6s Chers Freres, 
Dieu lui a assigne une fin surnaturelle, qui est 
la vision b£atifique. Par suite de cette elevation 
de la creature humaine au-dessus d’elle-m&me, 
de sa condition et de ses forces , il a surajoute 
les dons de la grace a ceux de la nature, com- 
pldt^ et perfectionne les lumieres de la raison 
par ccllcs de la revelation. La chute du premier 
homme, commune a toute sa descendance, n’a 
point detruit cet ordre surnaturel reste dans le 
plan divin le but supreme de la creation tout 
entiere. Mais « faisant surabonder la grace la oil 
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avait abond4 le pech4 (1), > Dieu , dans sa mise- 
ricordieuse bont6, a r6par6 les effete de la 
decheance originelle par une redemption plus 
eclatante que la faute. Preparee d'ikge en age par 
le ministare des patriarches, de Molise et des 
proph&tes, cette oeuvre immense s’est accomplie 
dans la plenitude des temps. A l'heure marquee 
dans les desseins de la Providence, Notre Sei- 
gneur Jesus-Christ, le Fils du Dieu vivant, le 
Verbe incarnd, le Madia teur entre le ciel et la 
terre est venu r£g4nerer le monde par son sacri- 
fice , par sa doctrine et par ses institutions. Aprcs 
avoir rdtabli les rapports primitifs entre Dieu et 
I'humanite , 1’Homme-Dieu a confle k son Eglisc 
la mission de propager son Evangile par tout 
l'univers, etde faire participer tous les hoinmes 
aux bienfaits de la redemption. < Instaurare 
omnia in Christo , (2) Restaurer toutes choses 
dans 1c Christ, » par la vertu de la foi et des 
sacrements, l'individu, lafamille, la socielclout 
enti&re, faire penetrer fesprit et les principes du 
christianisme dans les mocurs, dans les Iois, 


(1) Epitre dc S. Paul aux Rovnains, v. *20. 

(2) Epitre de S. Paul aux Ephtsiens, i, 1U. 
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dans les institutions, dans la vie publique comme 
dans la vie privee, tel esl le travail que TEglise 
est appelee 4 poursuivre jusqu’a la consomma- 
tion des sidcles; et, par le fait, voila dix-liuit 
cents ans que le genre humain marche progres- 
sivement dans cette voie tracee par la revelation 
divine, etqui, 4 travers les epreuves du temps, 
doit le conduire 4 ses eternelles destindes. 

Nous ne faisons que resumer a grands traits 
cette admirable economie de la Providence dans 
le gouvernement deschoseshumaines. Maisc'est 
14 precisement, Nos TresChers Frdrcs. cc que le 
naturalisme cherche 4 renverser, et la frunc- 
magonnerie s’est fait le principal instrument de 
cette oeuvre de destruction. Des le commence- 
ment du xvm* sidcle, Taction des loges a eu pour 
but principal d’efiacer de l esprit de leurs 
adeptes toute idee de religion positive ou rdve- 
lee, pour y substiluer, sous le nom de religion ou 
de loi naturelle, les notions plus ou moins 
vagues du deisme : e'est a produire cc res ul tat 
que tendaient jusqu’ici toutes leurs initiations et 
tout leur enseignement. Est-il besoin d'en appe- 
ler au temoignage do ceux qui parmi leurs 
mailres ont eu le plus d'aulorite ? « La religion 

13 


T. IX. 
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nature! le, dira l*un, est celle que nous recon- 
naissons tons pour fitrela franc-magonnerie (1). » 

— ■ Tonies les religions, ajoutera l'autre, sont 
I'ouvrage des homines, tandis que la franc- 
magonnerie ouvre son temple a tous les hommes 
pour les affranchir des pr£jug£s de leur pays ou 
des erreurs de la religion de leurs pares.... le 
premier homme qui fit parler Dieu fut un impos- 
teur (2). » — * Lorsqu’on attaque le cfitd reli- 
gieux, ecrira un troisi&me, a l'exception de 
quelques loges particuli&res, la grande majority 
de Tordre non seulement n'admet pas le chris- 
tianisme , mais encore le combat & outrance (3). » 

— Et, pour montrer ce que la secte poursuit 
tout particulierement sous le nom de christia- 
nisme, on laissera echapper des aveux comme 
ccux-ci : « Notre adversaire est l’Eglise catho- 
lique avec son organisation compacte et uni- 
verselle. Cest la notre ennemi h&reditaire et 


(1) Manuel du franc-macon , par Bazot, secretaire general 
du Grand-Orient de France. 

(2) Court philosophique et intcrprttatif des initiations 
anciennrs et moderns i, par Kagon, fonclateur de la loge des 
Trinosophes de Paris. Voir dans le P. Deschainps, tome 1, 
p. xui, ^approbation donncc X cet ouvrage par le Grand- 
Orient de France. 

(3) Revue maponnique de janvier 1848. 
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implacable. Chretiens ou francs-ma<;ons : faites 
votre choix ! (1) » 

II scrait inutile de rien ajouter & ces declara- 
tions de guerre centre r£glise et Ie christia- 
nisme, pour dtablir que la franc- maconnerie n'a 
cesse des 1'origine de se poser en adversaire de 
la religion rev£14e. Mais, etait-il bien possible 
aux loges de s’arrfiter ainsi & moitie chemin, et 
de retenir leurs adherents autour des formulcs 
du deisme? Assur&ment , Nos Trds Cbers Frdres, 
la doctrine catholique, elle aussi, enseigneque 
les devoirs de 1'homme envers Dieu sont fondes 
sur la nature mdme des choses et dietds par la 
voix de la conscience, echode 1’eternelle justice; 
mais elle s'empresse d’ajouter que le premier 
principe de cette Ioi naturellc consiste S procla- 
mer la toute-puissance de Dieu et sa liberty 
absolue. Or, e’est precisement ce principe fonda- 
mental que meconnait le naturalisme deiste, en 
niant la possibility de toute revelation divine, au 
point de dStruire par 1& m£me l’idee de l’fitrc 
supreme et infini. Car si la volonte de Dieu est 
tellement enchalnee aux lois de la nature , qu'il 


(1) BauhiUte, journal ma^onnique Leipzig. 
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ita suit (mis en son pouvoir d'y deroger par le 
mirage, que devient sa toute-puissance? Si Dieu 
n’a pas le choix entre un ordre de choses ou la 
raison de l'bomme aurait et6 abandonnee a ses 
settles forces, et tel autre etat do 1'humanite 
dans lequel, par un bienfait tout graluit, les 
lumieres de la revelation seraient venues s'ajou- 
ter & celles de la raison, oil est son absoluc 
liberty? Si l’intelligence humaine est l'unique 
mesure de la verity, et la volonte humaine, la 
seule regie du droit, qu’est-il besoin de recourir 
a l’hypothese d une intelligence et d une volonte 
divines? Si la raison de l'lioinme est souveraine 
et independante, au point de n’admcttre que ce 
qu'elle peutcomprcndrcet savoir par elle-meme, 
n'est-ce pas la place de Dieu qu'elle usurpe ? Et 
qu’cst-ce d'aillcurs que cette idee d’un Dieu qui , 
apres avoir croc le monde, abandonne son 
oeuvre, s'interdit d'avancc toute communication 
avee ses creatures, loissant flollcr leurs desti- 
nees au hasard des evenements, sans jamais y 
inlervcnir par un signe de sa puissance, indiffe- 
rent a la prtere de celui qui implore sa bonte, soil 
qu'il n'aitpas assez de science pour la connaitre, 
soil qu'il manque de pouvoir pour l'e.\auccr ? Une 
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pareille conception ne tient pns (levant le rai- 
sonnemcnt; et c'est pourquoi il sera toujours 
vrai dedire, avec Bossuet, que le deisme n'est 
pas autre chose qu'un atheisme deguise. 

Ne soyez done pas surpris, Nos Tri*s Ohers 
Fibres, qu’apres avoir cherche a detruirc tout 
christianisme positif et pratique, pour lui sub- 
stituer un deisme plus ou moins nuageux et 
indetermine, la franc-magonnerie ait fini par 
rayer de son symbole toute religion quelconque, 
et jusqu*& l’idee m£me de Dicu. Une logique ven- 
geresse devait la pousser ii Tatheisme, comine 
au dernier termc do ses negations. Vainement 
les loges retenues par un reste de croyance ou 
par la crainte de froisser l'opinion publique, 
avaient-elles inscrit a leur frontispice le nom du 
« grand architecte de Tunivers. » Vainement 
leurs statuts portaient-ils, depuis ISoi, cet 
article redige sous la pression des evencments : 
« l'ordre des francs-macons a pour base : I’exis- 
tencc de Dieu, rimmortalite de Time et 1'amour 
de rimmanite. » Cette base ne devait pas larder 
a s’ecrouler sous les coups d’une impiete conse- 
quente avec elle-meme. Toujours et partout, le 
naturalisme athee a fait suite au naturalismc 
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deiste. Lots done que, le 14 septembre 1877 , la 
fraiic-maconnerie , par la main do sea chefs 
assembles A Paris, effaijait de ses constitutions 
« 1’existence de Dieu et 1’immortalitd de l’Ame, » 
elle ne faisait que tirer les consequences de son 
principe. Et d'ailleurs cette abolition radicals 
n'etait-elle pas depuis plusieurs annees dans le 
voeu des loges? Ici, Ton avait dit : « 11 ne faut pas 
seulement nous placer au-dessus des diffdrentes 
religions, mais bien au-dessus de toutecroyance 
en un Dieu quelconque. (1) » LA : « Dieu n'est 
que le produit d'une conception g&idreuse, mais 
erronee, de l'humanitd qui s'est dApouillAeau 
profit d’une chim&re. Rendons a l'homme ce qui 
lui appartient, et le culte que nous avons attri- 
bue A l’oeuvre, reportons-le a son auteur... La 
franc-ma^onnerie nous apprend qu'il n’y a qu'une 
seule religion , le culte de 1'humanitA (2). » Plus 
loin : « L'idee de Dieu est la source et le soutien 
de tout despolisme et de toute iniquitd (3). > 


(1) Journal de la franc-magonnerie t rgdigd par le pasteur 
ZUle, directeur du gymnasc protestant de Leipzig, n* du 
15 dtaembre 1866. 

(2) Le Monde magonnique , n* de janvier et de man 1870. 

(3) Anti-concile de Naples de 1869, auquel ont pris part 
700 d616gu4s des prineip&les loges du monde. 
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Ailleurs : « Tant que la doctrine de 1'immorta- 
lite do l'&me n'aura pas ete detruite par le 
mailletde la franc. -magonnerie, nous aurons une 
soci£t6 composee de pauvres creatures troropees 
qui sacrifient tout pour obtenir la felicity dans 
une existence future (1). > Et enfin : « La morale 
sociale peut jeter desormais ses bequilles th^olo- 
giques et marcher librement a la conquete du 
monde (2). » Toutes ces voix sorties des loges 
avaicnt prelude a la profession d'athcisme que 
devaient emettre solennellement les chefs de la 
franc-ma$onnerie. 

Ah! sans doute, et il n'y a pas lieu de sen 
etonner, l’atheisme ouvertement profess^ sou- 
leve une telle repulsion dans la conscience des 
peuples, que, k l'cxception de quelques fanfarons 
d'impiete, ses partisans les plus temeraires 
cprouvent le besoin de se nifugier derriere une 
Equivoque. C'est le mot neutrality qui, de nos 
jours,aparu le plus propre k faire illusion au 
grand nombre. Nous ne nous pronongons ni 
pour ni contre l’existence de Dieu et l’immorta- 

(1) Manonic-Revicw, du !0 furrier 187-1. 

(2) Discours de M. Jules Ferry, prononc^ en 1877 A la loge 
de « la cWmente ami tie. • 
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lite de lame, rdpondent volontiers les habilesde 
la secte magonnique, nous restons neutres. — 
Vain subterfuge pour echapper a une reprobation 
que Ton aurait a craindre en se montrant trop a 
ddcouvert! Ehquoi, Nos Tr6s Chera Fnires ! la 
neutrality a l'egard de Dieu, de la cause pre- 
miere, de l'arbitre supreme de nos destines ! La 
neutrality, c’est-a-dire l'indifference et l’absten- 
tion syslematique sur un point de doctrine dont 
depend toute la conduite de l'homme dans sa vie 
publique comme dans sa vie privde ! La neutra- 
lity devant une question qui, selon qu’elle est 
rdsolue dans un sens ou dans 1'autre, imprime a 
notre activity une direction toute difTyrente, et 
decide souverainement de nos pensdes, de nos 
sentiments, de nos desirs, de nos espdrances, 
de tout notre avenir ! La neutrality, ou la balance 
tenue egale entre le oui et le non, dans un ordre 
d'iddes autour duquel l’humanity a concentre 
toutes ses preoccupations depuis qu'elle existe, 
y cherchant une regie pour tous les &ges de la 
vie, pour toutes les conditions sociales, pour 
toutes les manifestations de l'esprit, de la cons- 
cience et de la volonte ! La neutrality li ou il 
s'agit de savoir sur quel principe fondamental on 
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doit etablir les droits et les devoirs de la person- 
ality humaine, organiser la famille, l’Etat, 
tout l’ordre domestiqueet social! Est-cc serieux? 
Est-ce raisonnable? Est-cemdme possible? Non, 
disons-le hautement, la neutrality vis-4-vis de 
Dieu , c'est une incredulity sans franchise , c'est 
Tbypocrisie de l'atheisme. 

Pour se rendre un compte exact des erreurs 
que la franc-ma?onnerie cherche a repandre 
dans le monde, il faut done en revenir a l’ensei- 
gnement des loges tel qu'il resulte de leurs 
propres declarations et des Merits de leurs princi- 
paux chefs. L’atheisme, dernier mot d’unetheorie 
qui avait debute par le d&sme ou par la nega- 
tion de la religion rdveiee; et, comme conse- 
quence necessaire, les droits de l'homme substi- 
tues aux droits de Dieu, le culte de l’humanite 
remplagant tout autre culte ; la conception d'un 
etat social fonde et organise en dehors de toute 
idee religieuse : voile, en resume, les doctrines 
de la secte que Notre Saint P6re le Pape 
Leon XIII vient de reprouver a l'exemple de ses 
venerables predecesseurs. Or ces doctrines ne 
sont pas restees a l’etat de pure speculation : la 
franc-ma^onnerie travaille de toutes ses forces & 
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lea apptlquer dans lea pays soumis a son 
influence. C’est pourquoi , apres l’avoir envisa- 
ge dans ses origines et dans 1'ensemble de ses 
idees, il importede constater les resultatsde son 
oeuvre. 


Ill 


G'est & 1'dcole que la franc-maQonnerie a fait 
la premiere application de ses theories anti-chre- 
tiennes. Et, en eflet, du moment qu'elle aspirait 
a refaire l’ordre social sur les bases du natura- 
lisme d4iste ou athee, elle devait chercher avant 
tout & s'emparer de 1'enseignement et a separer 
1'education de la religion (1). II y a longtemps 
qu'on l’a dit. Nos Trds Chers Freres, et avec 


• (1) c 11 faut partout gagner & notre Ordre 1c commun du 
pcuple, gcrivait Weishaupt, dont Paction a £t6 si puissante 
sur la magonneric du xvm* sit>cle, et le grand moyen pour 
cela cst 1’influencc sur les gcoles... Le prgfct illuming 
n’gpargnera done rien pour se mettre en possession des 
gcoles de son district et de lours maltrcs... Nous avons A 
ouvrir les sources des connaiss&nces, et & nous emparer de 
Pgducation. C’est & cela que servent les grades inferieurs de 
la m&gonnerie. > ( Merits originaux publids par le gouveme - 
ment bavarois .) 
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beaucoup de justesse, qui tient l’^cole, tient 
l’avenir des generations. Au dernier siecle, d6jft, 
les loges avaient hautementannonce leur dessein 
par l'organe d'un de leurs principaux chefs, d’un 
homme qui, en terminant sa carriOre par le sui- 
cide, allait montrer d’une fa^on peremptoire ce 
que devient la morale sans l'idee de Dieu : < II 
est rigoureusement necessaire de separer de la 
morale les principes de toute religion particu- 
liere , et de n'admettre dans l'instruction 
publique l'enseignemeut d'aucun culte religieux. 
Cette proscription doit s'etendre mdme k ce 
qu'on appelle religion naturelle (1). » Et, pour 
completer sur ce point la pensee de la secte, un 
autre representant de la franc-ma^onnerie pro- 
posait aux pouvoirs publics le plan que voici : 
« C’est d’apres le principe que l’enfance est des- 
tinee k recevoir l’influence salutaire de l’habi- 
tude, que je voudrais qu'd cet age il ne fat point 
parle de la religion... Je desircrais que pendant 
le cours entier de ('institution publique l’enfant 
ne re§at que les instructions de la morale uni- 


(1) Condorcet, Rapport sur Vinstruclion publique & V As- 
sembles legislative de i7d2. 
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verselle et non les enseignements d'aucune 
croyance particuli6re (1). » 

Ge n'est done pas de notre £poque seulement 
que date FidSe maQonnique de constiluer l’ensei- 
gnement des 6coles en dehors de toute influence 
religieuse : tel a etd de tout temps le programme 
des loges. Vainement une lamentable experience 
avait-elle prouvd, il y a prfes d’un si6cle, & quels 
r&ultats peut conduire le regime des ecoles sans 
Dieu (2). La franc-maQonnerie n'en a pas moins 
repris son oeuvre de separation , au risque de 
voir se reproduire les m£mes consequences. Sous 
le nom de « Ligue de l’enseignement, » une 
association est sortie du sein des loges, il y a 
vingt ans, avec le motif apparent de r^pandre 


(I) Plan Education nationals > de Michel Lepelletier, lu 
par Robespierre a la Convention, le 13 juillet 1703. 

(t) For tails. Expost des motifs du Concordat devant le 
Corps legislate f : • II est temps que les theories se taisent 
devant lea faits. Point destruction sans Education, et point 
d*6duc&tion tans morale et sans religion. Les professeurs ont 
cnseign6 dans le desert, parce qu’on prociama imprudem- 
ment qu'il ne fallait jamais parlor de religion dans les Ecoles. 
^instruction est nullc depuis dix ans. II faut prendre la reli- 
gion pour base de l’dducution. Los enfants sont livres £ i’oisi- 
veU la plus dangereuse , au vagabondage le plus alannant. 
Ils sont sans id6e de la divinity, sans notion du juste et dc 
1’injuste : de Ifc des moeurs farouches ct barbaros, de 14 un 
peuple fdrocc. » 
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(instruction populaire dont elle ne pouvait 6tre 
plus soucieuse que Voltaire lui-mdme (t), mais 
ayant pour but reel de proscrire des ecoles 
1'enseignement Chretien. Grace a l'appui de la 
franc-maronnerie, qui se reconnaissait dans son 
oeuvre, celte sociele ncfaste a organise des 
cercles dans tout Ie pays ; et, rendant justice a 
un auxiliaire si puissant, son fondateur a pu 
(lire avec raison : < Loin de renier le concours 
des loges, je 1'avais invoque, reclame mdme, par 
la raison toute naturelle que l'oeuvre de la ligue 
est bien reellement la mise en pratique des prin- 
cipes proclames dans les loges (2). » En vous 
premunissant, Nos Tres Chers Freres, contre les 
projets de la « Ligue de l'enscignemcnt, » nous 


(1) Je vous rcmcrcie do proscrire I'dtude chez les labou- 
rcurs, » 6crivait Voltaire a La Chalotais, le 28 fevrier 1782. 
Non moins euuemi que Voltaire do. i’instruction du pcuple, 
La Chalotais avait dit dans son Enin U' education national: 
€ Les Frdres de la doctrine chreticnne sont sun*enus pour 
achever de tout perdre. 11s apprennent i lire ct a Ret ire £ des 
gens qui n'eusscnt du approndre qu'a dcssincr et a manier ie 
rabotet la lime.... Punui les gens du pcuple, il n’est presque 
n£cessaire de savoir lire ct ecrire qu a ceux qui vivent par 
ces arts ou a ceux que ces arts aident a vivre. • 

(2) Bulletin de la Ligue de Venscigncmenf. — Dans son 
important ouvrage sur la Ligue de l'enscignemcnt , M. de 
Uoussac a releve cent onze loges adhtirant espressement ct 
cn corps & cctte association. 
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▼oos disions dfta 1873 : « II s’agit pour elle, 
avant tout, de combattre l'influence chr^tienne ; 
et lore mfeme que ses promoteurs n’annonce- 
raient pas hautement ce dessein , ce serait d£j& 
I’avouer que d'exclure la religion d'un plan 
d'&iucation oil elle doit figurer en premiere 
ligne. > Pouvions-nou6 prdvoir qu'd la faveur dcs 
4v6nements, de telles id^es passeraient si promp- 
tement de la thdorie dans les faits, et qu'il se 
trouverait, chez une nation chrdtienne, un gou- 
vernement et des Chambres pour introduire dans 
nos lois le programme de la franc-magonnerie ? 

Quoi qu'il en soit, NosTr6s Chers Fr6res, nous 
ne saurions trop insister sur l'inanitd et sur les 
perils d'une pareiile tentative sans precedent 
peut-6tre dans l’histoire de l'humanitg. La franc- 
rnagonnerie pretend se borner k faire enseigner 
dans les ecoles ce qu'elle appelle la morale uni- 
verselle. Mais d’abord a-t-elle oublid que les 
philosophes, tant modernes qu'ancicns, sont loin 
de s'accorder sur la r6glc des moeurs (1) ; que, 


(1) Le disaccord existe mfrno sur les points qui scmbleraient 
devoir filre hors do tout conteste, comme par exempfe sur les 
devoirs des enfants envers leurs parents. — « L*autorit6 du 
pere sur les enfants. ecrit Diderot, n’est fondle que sur 
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depuis la morale de Platon jusqu'a celle d’fipi- 
cure, lea syst&mes lea plus con trad ictoires ont 
eu et ont encore leurs partisans ; quM existe, 
h l’heure actuelle, des nations entieres c u ce qui 
est un mal et m6me un crime pour la conscience 
mieux 6clair£e des peuples chretiens est regard^ 
comme indifferent ou licite ; et qu’en dehors du 
Decalogue et de l’fivangile interpretes par l’au- 
torite infaillible de l’Eglise, il est impossible de 
trouver quelque part, formule en termes precis, 
le code de cette morale une et universelle ? Et 
mfime, cela serait-il possible, que la morale n’cn 
resterait pas moins dependante du dogme. 
ficartez l’idee de Dieu iegislateur supreme, et le 
devoir n’est plus autre chose qu'une regie de 


les av&nt&ges qu’elle est ccnsee leur procurer. ■ — « Cette 
autoritg, ajoute Haynal, s’evanouitau moment que les enfants 
peuvent se pourvoir eux-m^mes. » — « II est constant, dit 
d’Alembert, que la soumission des enfants ne doit avoir lieu 
que pour le temps ou ceux-ci sont dans T6tal d’ignorance 
et d’ivresse. *» — « L’amour des enfants pour leur pAre, 
reprend Toussaint, n’est pas d’une obligation si g6n£rale : 
s’il faut tenir comptc & son pore du pro lend u bienfait de la 
naissance, on lui devra done des actions de grftee pour les 
mets d61icats qu’il s’est fait servir, etc. > (System* de la 
nature ; Histoire politique et phi low phi que, 1. XVIH, n*42; 
Encyctopfdie, art. Enfants ; Af(rurs t part. IV, art. 4). VoilA 
les aberrations auxquelles conduit la morale qui pretend 
s’affranchir du dogme. 
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conduite que 1'homme se trace a lui-m£me dans 
son absolue souverainet£, et dont, par conse- 
quent, il peut s'affrancbir k son gr£ du moment 
que sa libre pensde determine sa librevolonte 
dans un sens contraire. II n'y a plus rien 
d'absolu ni d'imperalif, tout devient arbitraire 
et contingent dans une loi que 1'homme tire de 
son seul et unique fond, sans qu’elle se rattache 
par aucun lien k la loi eternelle realise et per- 
sonnifiee dans 1'essence divine. Et quant aux 
obligations qu'on pretendrait lui imposer du 
dehors, sans feire intervenir l'idee de Dieu, 
racine et fondement de tout l'ordre moral , de 
quel droit autre que celui de la force viendrait-on 
lui prescrire ce qui blesse son interct ou 
contrarie ses penchants? Dans la theorie de la 
morale independantc, il ne saurait 6 tre question, 
pour la volonte humainc, d'autres preceptes que 
ceux dont elle consent a accepter le joug. Com- 
mencer par declarer suivant la maxime favorite 
de la franc-maQonnerie, c que les liommes 
naissent et demeurent libres et egaux en droits, » 
sans afQrmer l’existence d’une autoritd supe- 
rieure a celle des hommes, et au nom de laquelle 
la liljerle doit s'incliner et l'egalite llcchir, c'est 
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rendre impossible loute loi, tout devoir, tout 
commandement. Et, d'autre part, quelle effica- 
citd peut avoir, un enseignement moral oil Ton 
se tait sur la question qui cst au fond de tout, 
celle de saroir si Fame existe ou si elle n'existe 
pas, si elie est immortelle ou si elle peril avec le 
corps, si la vie prdsente est pour I'homme le 
terme de toutes chcses ou si elle est suivie d'un 
avenir eternel? La matiere a-t-elle une morale? 
Peut-il y avoir un devoir quelconque pour un 
simple agregat d’el&nents physiques et chi- 
miques ? Les mots de crime ou de vertu ont-ils 
encore un sens lit oil Ton affecte de rester neutre 
entre la spiritualite et la materialite de lame? 
Concluons done sans hdsiter que la morale inde- 
pendante, telle que les loges s'efTorcent de la 
faire prevaloir dans l’enseignement des ecoles, 
conduit logiquement k la destruction de toute 
morale. 

La deuxi&me application des doctrines de la 
franc-ma^onnerie conceme la famille qu*clle 
cherche & constituer en dehors de la loi divine ; 
el comme le mariage est la base de l’ordre domes- 
tique, e'est a le depouiller de son caractorc reli- 
gieux, pour le rabaisser au rang d'un conlrat 

14 


T. IX. 



*1Q SUR LA FRAXC-MAgONNERIE. 

purcment civil , que devait tendre tout pnrticu- 
Ifcrement Faction des loges. S'il est. Nos Tres 
Chers Frferes, une institution que sa fin essen- 
tielle 616ve au-dessus dcs choses simplement 
profanes, temporelles, terrestres, c'est bien cellc 
dont depend la realisation mfime du plan divin. 
Le manage se rapporte directement et immedia- 
tement k Dieu , puisqu’il a pour but principal 
d’etendre son r6gne etde glorifier.son nom, en 
multipliant le nombre des creatures faites pour 
le connaltre, l'aimer, le servir et le posseder 
eternellemcnt dans la beatitude celeste. II est 
done par sa nature mfime une chose sainte et 
sacree; c’est pourquoi Dieu est intervenu dfcs 
1’originc, avec son autorite souveraine, par un 
actc special et positif de sa volont£, pour b&iir 
et sceller l’union de l'homme et de la femme (1). 
Aussi, malgr6 les alterations qu'avait subies la 
revelation primitive, tous les peuples de 1’anti- 
quitc, instruits par une tradition rest<5e plus ou 
moins fiddle, s'etaient-ils fait une loi d'entourer 
le mariage dc ceremonies sacrees : toujours et 
partout la religion venait presider 5 la cel^bra- 


(1) Gen&se, II, 18ctss. 
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tion d’un acte trop marque du sceau divin pour 
dtre confondu avec les pratiques de la vie civile. 
Mais, combieh ce sentiment ne dut-il pas 
s’accroltre et se fortifier, quand Notre-Seigneur 
Jdsus-Christ eut dlevd le mariage a la dignite de 
sacrement, c'est-a-dire au faite du surnaturel et 
du sacre, pour en faire le signe mysterieux de sa 
propre union avec l'humanitc, et lui communi- 
quer la rertu de produire la grace sanctifiante. 
comme le Baptdme et l’Eucharistie! A partirde ce 
moment, le contrat matrimonial entre Chretiens 
est devenu inseparable du sacrement, k tel point 
que les mdmes lois divines et eccldsiastiques rd- 
gissentl’un et I’autre. Non, il n'est pas de division 
possible, la ofc il n’y a qu'une matiere et qu'une 
forme pour un seul et mdme acte. Que la socirtd 
civile, se renfermant dans sa sphere propre, 
rdgle et determine certains eftets temporels d'une 
institution dont la defense et la protection lui 
sont confides, c'est assurcment son droit, et plus 
encore son devoir; mais, quant au lien conjugal 
lui-mdme, lien essentiellement religieux, elie est 
aussi impuissante a lo former qu'd le rompre. 
Telle est la loi deDieu : loi augusteparmi toutes, 
et qui dtablit la famille sur un fondement 
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iiieirssiiaWe , en ni6me temps qu’elle fait . - es- 
sortir pteioement l'excellence et la dignitc du 
manage chr^tien. 

II n’est guere de doctrine que le naturalisme 
deiste ou athfe ait combattue avec plus d'ardeur, 
scntant fort bien que la famille une fois dechris- 
tianisee dans l’institution m£me qui en est la 
source et la base, toutes choses ne tarderaient 
pas k marcher au gre de ses desirs. L’elforl de 
ses partisans devait tendre des lors k constituer 
1'union conjugate en dehors de la loi divine, sous 
le nom de manage civil. C'est par cettc large 
breche aux traditions chrotiennes, pensuicnl-ils, 
et non sans raison, que passerait facilemcnt tout 
un arsenal de lois ajant pour but de seculariser 
les unes apres les autres toutes les institutions 
de 1’ordre social. Aussi a peine la franc-maeon- 
nerie est-elle arrivee k prendre une part prepon- 
dcrantc dans les affaires dun pays, quelle 
s'empresse de signaler son pouvoir par 1'intro- 
duction du mariage civil. La « grande loge » du 
Chili veut-elle, au lendemain de sa fondation, 
tracer k ses membres le plan de leurs travaux ? 
C’est « k faire 6tahlir le mariage civil que devra 
s'appliquer specialement la section de propa- 
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gande (I). » La franc-maeonneric juge-l-elle a 
propos de nous reveler le but quYlle poursuit au 
Bresil? « Demander {'institution du mariage 
civil, dira son grand mailre, telle est l'oeuvre 
que nous avons entroprise, non pas au noin de la 
ma^onneric, mais pour elle, puisque la defense 
de ce principe comprend celie do sa propre exis- 
tence et de son integrife (-)• » Tant il estvrai 
que le mariage chretien, fondementde la famille 
chretienne, parait un obstacle puissant a tous 
ceux qui revent la destruction de l'Eglise ! 

Est-il besoin d’ajouter, Nos TrosChcrsFrms, 
qu’en reduisant le mariage a la condition d*un 
pur eontrat civil, la franc-maconnerie devait etro 
conduite a reclamer le divorce comrae une conse- 
quence toule uaturelle? Les loges l'avaient 
demande des la tin du siecle dernier par l’organe 
de leurs principaux chefs (3), et la Revolution 
triomphante s’elait empressee de faire passer 


(1) Plan des tra vattx i!e la grandr lop* du Chili, rapports 
duns le Monde maronntf/ue, n* do janvior 187*5. 

(v*) Id scours prononce par Salhanda Marino, Krand maitro 
de POrienl au Br6sil, Journal de la franomaconnerte bclyc, 
n*du 8 janvier 1880, 

(3) Voltaire, Did . phil. art. divorce; Helve tins, de Vhomme , 
S VIII, note 3; d'Orfeuil, VAlamhic moral, art. divorce. 
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leurs voeux dans la loi. C*est encore du milieu 
d’elles, qu’est partie de nos jours rinitiatire 
d'une entreprise qui leur paraissait le couronne- 
ment de leur oeuvre. Et, par le fait, un lien 
peut-il fitre indissoluble, quand c’est la loi civile 
qui l’a forme? Pourquoi la meme volonte qui 
unit les cpoux ne pourrait-elle pas les desunir, 
du moment que la loi divine, 6cart£e et m6con- 
nue, ne met plus d'obstacle k Tinconstance des 
passions humaines? Ainsi les erreurs se suc- 
c6dent-elles les unes aux autres dans un cnchal- 
nement fatal. Pourquoi faut-il que notre pays, 
dej& livre k tant de causes d'afTaiblissement, ait 
laisse s'introduire dans ses lois un pareil clement 
de ruine et de dissolution ? Ecoutons Notre 
Saint Pere le Pape appreciant la loi du divorce 
que la secte voudrait etablir en Italie comme 
partout : « loi, dit-il, qui, permettant en beau- 
coup de cas la rupture du lien conjugal, va 
direclement eontre le precepte de Dicn lui-m£mc, 
pr&epte intime a rhomine des le commencement 
du monde : quod I)eus conjunxit , homo non 
separet; loi qui repugne ouvertement a la doc- 
trine de Jesus-Christ . legislateur universel, et k 
toute l'economie de TEglisc sur le mariage ; loi 
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qui ne reconnait pas en ce grand sacrament 
l’excellence sublime a laquelle il fat eleve par 
J6sus-Christ ; loi qui I'abaisse a la condition d’un 
pur contrat civil ; loi qui degrade la femme et 
rhumilie, qui compromet 1 education et le bien- 
6tre des enfanls, qui rompt les liens de la sociele 
domestique et la detruit, qui s6me la discorde 
dans les families, qui est une source de cor- 
ruption pour les mojurs publiqucs et 1c prin- 
cipe pour les Etats d’une irremediable deca- 
dence (1). » 

Mais qu’importe a la franc-ma^onnerie cette 
decadence qui, suivant la parole du Souverain 
Pontife, resulterait pour les Etats de 1'abaisse- 
ment du manage rcduitu la condition d’un pur 
contrat civil et prive de l'indissolubilite qui 
faisait son honneur et sa force? N'est-ce pas pre- 
cisement dans la separation ubsolue de FEglise 
et de l'Etat que les loges sent unuuiines a cher- 
cher la derniere et supreme application de leurs 
theories antichrelieunes? Vous le savez, Nos 
Tres Chers Frores. dans l'ordre social Ibndo sur 


(1) Discours adress> ; uux ounlinaiix par S<i Saintete Ic I’ape 
L£on XIII, Ic 2-1 ddeembro 1881. 
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ies principe8 de l'Evangile, la puissance eccle- 
siastique el la puissance civile, quoique distinctes 
par leur nature et par leur objet, doivent 
concourir a la m6me fin derniere, qui esl le 
d^veloppement du r6gne de Dieu sur la terre 
comme preparation du r6gne de Dieu dans le 
ciel. A l’Etat, le maniement et la gestion des 
affaires temporelles et s£culi6res ; & l’Eglise, la 
direction et le soin des choses spirituelles et reJi- 
gieuses. L'un maintient 1'ordre et la securite, 
afin que, selon l’expression de l’Apdtre, nous 
menions une vie paisible et tranquille : Ut 
quietam et tranquillam vitam agamus( 1); 
l'autre nous apprend & traverser les biens de ce 
monde l’oeil fixe sur les biens de 1’eternite : 
Ut sic transeamus per bona temporalia ut non 
amittamus ceterna (2). Le salut des Ames est la 
fin directe et immediate de la mission de 
l'Eglise ; mais, par les vertus qu'elle inspire et 
les vices qu'elle combat, i’EgJise coopere avec 
l'fitat a la prospdritd temporelle des peuples. 
Cette prosperite temporelle est la fin directe et 


(1) Premitre tpitre de saint Paul a. Timothee, II, 2. 

(2) Office de r Ascension, Oraison de la Mesne, 
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immediate de la mission de 1‘Etat ; mais, par la 
liberte qu’il assure aux interns spirituels et par 
la protection dont il lcs couvre , l’Elat coop&re 
avec I’Eglise au salut des Ames. Com me l’ecri- 
vait le pape saint Leon le Grand, chacunedes 
deux puissances fait les affaires de l'autre, en 
faisant les siennes propres (1). L’Eglise rend & 
l’Etat en force et en autorite morale ce qu’elle en 
reQoit d aide et de garantie pour le libre exercice 
de son ministere. Et c'est par ce mutuel accord, 
par cette assistance reciproque, par cette union 
dans Paccomplissement d’une m£me oeuvre, que 
rfiglise et l’Etat doivent contribuer, pourleur 
part respective , a realiser ici-bas le plan de la 
divine Providence. 

Or, ce plan providentiel , compris et respects 
jusqu'ici dans le monde chretien, est tout juste 
le contrepied de celui que la franc-ma^onnerie 
voudrait faire triompber parmi les nations 
modernes. Separer I'Etat de l'Eglise, etablir la 
soci&e civile sur la seule base de la raison natu- 
relle, sans tenir aucun compte de la religion , de 
ses dogmes , de ses preceptes et de ses institu- 


(1) Ep. 43, III, ad Thcodotium. 




218 


SUR LA FRANC-MAgONNERIE. 


tions r voila le mot d'ordre parti du sein des logos 
et qui retentit on ce moment d une extr^mite de 
la terre & l’autre. L'un des sophistes les plus 
malfaisants qui aient paru en France, Rous- 
seau, s'6tait fait dans son Contrat social le 
theoricien de cette nouvelle organisation de 
l'Etat od tout repose sur la volonte generate 
devenae l'unique source du droit et de l'auto- 
rit6 (1). Exclusion complete de tout rapport avec 
la religion, m£me de 1'idee de Dieu , dans la 
conception de 1'ordre civil, telle est aussi la 
maxime du juriste le plus considerable que la 
franc - ma<?onncrie contemporaine ait compt£ 
dans ses rangs : « L'Etat moderne , dit-il, est 
fonde humainement sur la nature humaine. 
L’Etat est une communaute humaine de vie, 
cre^e et administree par l’hommc dans un but 

humain la science moderne avoue qu’elle ne 

saurait p6netrer la pensee de Dieu, mais elle 

s'efforce de comprendrc humainement l'Etat 

la politique de l'Etat moderne cherche le bien 


(1) a En tout 6lat de cause, gcrivait Rousseau, un peuple 
est toujours maitre de changer ses lois, mt5me les meilicures. 
S*il Kui plait de se faire mai & lui-m£me, qui cst-ce qui aurait 
le droit de I’emp^cher 1 > {Contrat social , 1. Ill, ch. 1.) 
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public d’apr&s les conceptions de la raison 
humaine avec des moyens humains (1). » Done, 
l'homme mis a la place de Dieu, le droit pure- 
ment humain substitueau droit divin, la religion 
exclue de toutes les manifestations de la vie 
publique, voila l’ideal que r6ve la franc-mayon- 
nerie. Faut-il s'etonner qu'en partant de telles 
donnees, les loges reclament de toutes parts la 
separation absolue de I’Eglisc et de l’Etat (2) ? 
Et ne nous y trompons pas, Nos Tres Chers 
Freres, ce qu'elles reclament sous ce mot, ce 
n’est pas seulement la suppression de l’indem- 
nite due aux membres du clerge pour les Liens 
qui leur ont ete enleves, e'est la loi divine com- 
plement ecartee des affaires liumaines, e'est 
l'idee religieuse n'ayant plus la moindre part 


(1) Thtorit gineralc de I'lital, par Bluntschli, professeur A 
Heidelberg, grand ’maitre de la loge de Bayreuth. Les nom- 
breux ouvrages de cet 6rudit r6sument le mieux les theories 
soclalcs de la franc-mavonnerie. 

(2) Le 11 janvier 1875, la loge des Amis philanthropes de 
Bruxelles discute les moyens <\ employer pour populariser 
dans le corps Electoral I’idSc « de la separation absolue de 
r£glisc et de l’£tat ». Le 24 aout 1880, le congres de la franc- 
magonnerie beige, r£uni a Bruxelles, demande letablissc- 
ment d’un cours de droit politique dans lequcl ■ on enseigne- 
rait la neccssite do la separation absolue de l*£glise ct de 
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«Tm£Iuence dans la confection des lois, dans les 
rapports des gouvernants avec les gouvernes, 
dans Fadministration de la justice, dans l'exer- 
cice de la bienfaisance , dans la conduile de la 
chose publique (1). Apres l'ecole ct la fumiile 
sans Dieu, l'armee sans Dieu, le pretoire sans 
Dieu, 1'hospice sans Dieu, et, pour tout dire cn 
un mot, l’£tat sans Dieu, telle est la fonnule 
sociale de la franc-mat;onnerie. 

Et quelles seraient, Xos Tres Chcrs Fibres, les 
consequences d'une pareille theorie, si elle vena it 
jamais 4 triompher completement ? Rien ne 
resterait debout, de tous les principes sur lcsquels 
la sociale a vecu jusqu'a present. Quanil le3 
peuples formes par la doctrine chrelienne s’incli- 
naient avec respect devanl unc volonte et une 
raison souveraines, c'est que, pour eux, cette 
volonte n'etait qu'un organe et un instrument de 
la volonte divine, et cette raison un relict de la 
raison et de la loi oternellcs. Doctrine eminem- 


(I) En 1875, la logo tics Philad^phet de Verviers posait 
com me un article dc son programme - la secularisation de la 
bienfaisance publique » surtout ties hospices d’orphelins et 
d’orphelines. • On sail tout ce qu’a fait sous ce rapport la 
franc-inaoonnerie fran raise, fldrle imitatricc drs loges dc la 
Belgique. 
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ment protectrice des intents de 1’Etat, et qui 
assurait au commandement sa force , de m£me 
quelle laissait a I’obeissance sa dignity ; car 
c’cst au representant de Dieu , et non pas a 
1'homme que se terminait la soumission du 
citoyen. Mais, du moment que I’ordre social 
repose uniquement sur 1’homme, sur le droit 
humain, sur la raison humaine, e’en est fait de 
toute autorile stable et ferme. Dans l'idee ma?on- 
nique de l’Etat, il n’y a plus d'aulre pouvoir que 
celui du noinbre et de la somme des forces mate- 
rielles ; or, ce nornbre et cette somme pouvant 
se deplacer sans cesse dans un sens ou dans un 
autre, toutes les institutions sociales se trouvent 
a la merci d'une ma ijoritc variable et changeante. 
C'cst elle qui, sous le noni de volont£ generate, 
ct, la loi divine une fois ccartce, fait desormais 
le vrai, le bien, le juste, cree souverainement le 
droit, eleve ou renverse les gouvernements a son 
gr6, fixe et determine les conditions d’existence 
de chaque individu, sans qu’aucune volonte par- 
ticuliere puisse Iui opposer une limite. Aujour- 
d'hui le droit humain, formule par cette majority, 
consent a reconnailre la legitimite de la propriety 
individuelle ; demain, si cette majoritc vient a 
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changer, le droit humain , n'ayant plus la loi 
divine pour r£gle, pourra proc! amor que le sol 
appartient k tous et au mdme titre. Et, par le 
fait, si, en 1'absenced'une raison etd'une volonte 
superieures k ceiles de I’homme, tout depend 
du caprice d'un peuple « que nul n’a le droit 
d’empgcher de se faire du mal k lui-mgme », 
comme le disait Rousseau, oil est l’obstacle vrai- 
ment slrieux k cette revolution sociale que la 
franc-maconnerie a pr£par<$e avec autant d’im- 
prudence que d'ardeur? N’est-ce pas aussi du 
droit humain, s£par£ du droit divin, que se recla- 
mait nagu6re, k limitation dcs loges, l'undes 
chefs du nihilisme. dans cette declaration sau- 
vage . « La loi morale, telle que nous l enten- 
dons, nous autres materialistic et athees, n’est 
une loi vraiment morale que parce qu'elle dnane 
de la nature meme de 1'humaine soci£t£, nature 
dont il faut chercher les bases reelles, non en 
Dieu , mais dans l’animalite (1). » Et lorsqu'on 
voit en ce moment, d’un bout du monde a 
l’autre, les socitUcs secretes, issues de la franc- 


(1) Bakounine, Critique de la thcologie politique de Mazzini* 
et V Internationale (itfil). 
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ma?onnerie, livrer un assaut formidable a toutes 
les institutions existantes, comment ne pas 
s'^tonner qu’il se trouve des hommes politiques 
assez insouciants de i'avenir pour vouloir enlever 
ft rfitat le dernier rempart qui puisse le pro- 
t£ger? II prevoyait done ft merveille les conse- 
quences sociales du naturalisme athde, lechcf 
de la secte des illumines au xvm* sieele, quand 
il 4crivait ces lignes devenues le programme des 
anarchistes et des nihilistes du xix® : 

< L'dgalit£ ct la Iiberte sont les droits essen- 
tiels que l’homme, dans sa perfection originate 
et primitive , re$ut de la nature. La premiere 
atteintc ft cette egalite fut portee par la pro- 
pri4t£ ; la premiftre atteinte ft la Iiberte fut portee 
par les sociftlfts politiques ou les gouvernements; 
les seuls appuis de la propriety et des gouverne- 
* ments sont les lois religieuses et civiles. Done, 
pour retablir l’homme dans ses droits primitifs 
d’ftgalitft et de Iiberte, il faut commencer par 
dfttruire toute religion, toute soctete civile et 
finir par Tabolition de la propriety (1). » 

Nous ne voulons pas. Nos Tres Chers Freres, 


(I) Wcifthaupt, Code illumine : systime general. 
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insister davantage sur ccs dernieres considera- 
tions, ayant le dessein d'en faire l’objet d’une 
Instruction spcciale, afin de vous montrer quelles 
erreurs et quelies injustices se dissimulent sous 
ces mots que tant de personnes repetenl sans Ics 
comprcndre, « la separation de l’Eglisc et de 
l'Eiat ». Ge que nous avons dit de la franc- 
ma^onnerie , de ses origines, de ses theories et 
des resulats de son oeuvre, suffit pour vous 
prouver combien les souverains pontifes ont 
manifesto de clairvoyance en reprouvant des son 
apparition une secte ennemie de l’Eglise et de 
tout 1'ordre social fonde sur les principes de 
l'Evangile. Et, maintenant, nous tournantvers 
ceu\ qui, par imprudence ou par irreflexion, sc 
sont engages dans les liens de cette societe per- 
nicieuse, nous les exhortons, avec l'autorite de 
notre charge, a s en separer pour toujours, nous 
les en supplions ardemment dans le Seigneur 
Jesus, nous souvenant que nous sommes respon- 
sables du salut de leur dme dans la mesure de 
nos forces, l^e Bapteme les avait fails enfants de 
Dieu et de l'Eglise; par la premiere Communion, 
ils eta ion t devenus lc temple du Verbe fait chair; 
la Confirmation leur avait imprime le caractere 
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de la rnilice clirelienne. Comment ont-ils pu 
oublier ces titres de noblesse et de sainted, 
acquis au grand jour, sous les yeux de leurs 
families, pour alter chercher dans les tenures 
d'une loge maQonnique la marque d’une associa- 
tion que ses desseins coupables contraignent a 
s'envelopper de secrets et d’obscurite ? Ah ! 
surtout, qu’ils ne sacrifient pas leur devoir & un 
faux point d'honneur , en se croyant lies par un 
serment arrache le plus souvent a l’inexperience 
dc la jeunesse ! II n’y a pas de serment qui puisse 
obliger a fairc le mal; et c'est chose mauvaisc 
au premier chef que de rcster dans une socidte 
reprouvee et condamnee par le vicaire de Jesus- 
Christ. Void pour eux le temps favorable, le 
moment du retour a Dieu et a la grande famille 
chretienne : l'Eglisc les attend pendant cettc 
sainte quarantaine, la priere sur les levres et la 
main pleine de pardons. 

Pour vous, Nos Tres Chers Frcres , qui cher- 
chcz votre regie de conduite dans la loi divine et 
dans les preceptes de 1’Eglise , la franc-maeon- 
nerie vous inspire autant de repulsion qu’a nous- 
memes; et nous n'avons nullement a craindre 
(ju'elle recrute jamais ses membres dans vos 
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rang*. ii importe cependant que m6me dans nos 
religieuses campagnes , on se tienne en garde 
centre Ies agissements d'une secte qui etend 
partoat ses ramifications. La oil les loges sont 
impuissantes k s’4tablir , elles se mettent en 
rapport avec l’un ou l’autre affilid, qui devient le 
pivot de leur propagande. Dans un but en appa- 
rence inoffensif, sous pr6texte de favoriser Tins* 
traction et les arts , quelquefois mfime sous le 
couvert du patriotisme, elles ouvrent des cercles, 
organisent des conferences, cr^ent des soctetes 
qui regoivent d'elles leur inspiration. Ge sont la 
autant de moyens, pour la franc -ma<jonnerie, de 
soustraire les populations a l infiuence chre- 
tienne (1). Est-il besoin d’ajouter que la jeunesse 
est tout pariiculierement en butte aux machi- 
nations d’une secte habile a masquer son dessein 


(1) Au troisi£me congrto des loges de l’Est, qui a eu lieu A 
Nancy en juillet 1882, le rapporteur iFunc Commission s’ex- 
prim&it ainsi : « Quelle force n’aura pas la ma^onnerie sur 
le monde profane, quand existera autour de chaque loge 
comme une couronne de sociltls, dont les membres dix ou 
quinze fois plus nombreux que les masons, recevront des 
masons rinspiration et le but, et uniront leurs efforts aux 
nAtres pour le grand oeuvre que nous poursuivons ! Ce cercle 
une fois fond6, on devra y perpAtuer avec soin un noyau de 
jeunes masons de manure A ce que la jeunesse des Gcolesse 
trouve directement soumise A ^influence maconnique. • 
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sous des dehors specieux ? Veillez done sur vos 
enfants avec plus de sollicitude que jamais, 
pgres et meres de famille , afin de les premunir 
contre les pteges qu'on pourrait leur tendre d un 
age oil la confiance se donne avec tant de facilite. 
Ne leur permeltez jamais d'entrer dans une asso- 
ciation quelconque, sans avoir vu clairement par 
vous-memes quelle fin Ton s'y propose , et sur- 
tout quels en ont ete les promoteurs. Et vous, 
jeunes gens, a qui, dans le cours de nos visites 
pastorales, nous avons impose les mains pour 
faire de vous des soldats de J&us-Christ, restez 
fiddles au drapeau de la foi. Loin de vous tout 
engagement contraire & celui que vous avez pris 
le jour oh l'onction sainte est venue marquer 
votre front du signe de la croix ! Defiez-vous de 
ces affiliations dont le but veritable se derobe 
sous des formules hypocrites et mensonghres. 
Avant de contracter aucun lien avec les soctetes 
oh Ton vous sollicite d'entrer, imposez-vous 
comme une regie invariable de consulter vos 
parents, de suivre l’avis du pr6tre qui a pris soin 
de votre enfance et dirig6 vos premiers pas dans 
la voie du bien. Ge n'est point s'abaisser que de 
recourir a l’experience d'autrui, quand on 
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manque soi-m6me des lumifcres que lige seul 
peut donner. Sans ces precautions salutaires, il 
suffirait d’un moment de faiblesse et d'oubli 
pour vous rendre esclaves d'une secte qui ne 
perd jamais de vue ses victimes, et pour charger 
votre conscience d’une promesse ou d’un ser- 
ment qui p&erait sur elle de tout le poids d'un 
perpetuel remords ! ... Et d’ailleurs, que disso- 
ciations chretiennes sont prfites k vous ouvrir 
leurs rangs! Conferences de Saint-Vincent-dc- 
Paul, cercles catholiques , patronages , corpora- 
tions ouvrieres , tiers-ordres de Saint-Fran^ois 
et de Saint -Dominique, pieuses confreries, 
societes charitables, l’Eglise multiplie ces oeuvres 
a i’infini pour former entre ses enfants Ies liens 
Ies plus etroits. C’est en union avcc vos Acres 
dans la foi que vous trouverez, suivant la parole 
du Souverain Pontife, la vraie liberte, celle qui 
consisted s'affranchir de l'erreur et des passions 
mauvaises; la vraie fraternite, celle qui nous 
raltacbe k Dieu, createur et pere de tous les 
homines ; la vraie egalite , celle qui, apr6s les 
communes epreuves d’une vie passagdre , devra 
nous associer un jour dans l’eternelle beatitude. 

Nous 1’avons dit en commenoant, Nos Tres 
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Chers Fibres, une vaste ligue s'est organist de 
nos jours control’ Eglisecatholique, et la franc- 
ma^onnerie est Tame de cette conspiration qui 
s’&end d'une extr&nite du monde a l’autre. II 
en sera de cette tentative comme de toutes celles 
qui ont n.arque dans I’histoire depuis dix-neuf 
siecles : elle ecliouera devant l’invincible vertu 
quo Dieu a communiquee a son oeuvre. Nous 
aurons a gemir sur un grand nombre d’dmes 
egarees par Taction pernicieuse des society 
secretes; nous assisterons avec une poignante 
tristesse a la decadence des Etats qui auront 
repud ie les doctrines protectrices de tout droit et 
de toute autorite. Mais I'Eglise n'en continuera 
pas moins a remplir sa mission d'enseignement 
et de salut a travel’s les ages : au milieu des 
attaques du present, comme devant les menaces 
de Tavenir , elle est en droit de repeter avec 
confiance !e mot divin dont le passe n’a ele 
jusqu'ici qu'une eelatanle confirmation : Non 
prcpvalebunt ! Ils ne prevaudront pas ! 



